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			À Jamal Rahman, notre frère en humanité, musulman éthiopien tué par des « djihadistes » parce qu’il refusait de trahir et d’abandonner un ami chrétien.

		



				

			

			« Abandonnons toute forme de peur et de crainte, parce que cela ne sied pas à celui qui est aimé ; vivons plutôt la joie de la rencontre avec la grâce qui transforme tout. »

			 

			Pape François, le 8 décembre 2015,

			à l’ouverture de la Porte sainte

		


		
			

			Préface

			«Devenir des “personnes amphores” pour donner à boire aux autres1»

			


Le message d’espérance délivré par notre Saint-Père le pape François suscite un intérêt soutenu qui se traduit de par le monde par de nombreuses publications. Parmi les ouvrages récents, l’idée de ce «carnet de bord» d’un journaliste français à Rome, écrit au fil des 1000 premiers jours de l’actuel pontificat, est sans nul doute originale.

			Depuis trois ans c’est en observateur attentif que l’auteur a suivi le premier pape latino-américain de l’histoire, venu «dalla fine del mondo». François Vayne porte un regard spirituel sur les heures riches de sens que nous vivons quotidiennement à son contact. En parcourant ce livre, on reprend intérieurement le chemin qui nous a conduits de l’Année de la foi, voulue par Benoît XVI, au Jubilé de la Miséricorde, proclamé par le pape François, en retenant tous ces événements–petits et grands–pour les méditer dans notre cœur à la manière de la Vierge Marie (Luc 2, 19).

			C’est la démarche à laquelle nous invite l’auteur de ces chroniques dont j’ai fait la connaissance il y a vingt-cinq ans à Lourdes, dans le sanctuaire marial pyrénéen dont il a dirigé la communication au moyen de la revue internationale Lourdes Magazine. Il travaille désormais à Rome, en tant que directeur de la communication de l’Ordre du Saint-Sépulcre, au service de la culture de la rencontre en Terre sainte. Avec ce recueil inspiré de son blog personnel, demeurant libre des interprétations et des analyses qu’il propose, il entend relayer, comme journaliste, l’appel radical que lance le successeur de Pierre: Jésus nous libère de l’illusion mensongère selon laquelle personne ne peut changer; malgré le «fleuve de misère alimenté par le péché», rien ni personne ne peut vaincre «l’océan de miséricorde» qui veut baigner notre monde, comme le pape François l’a rappelé en ce début d’année 2016, au cours de l’homélie donnée en la solennité de Marie, Mère de Dieu. «Ne nous laissons pas voler l’espérance!» nous répète-t-il.

			Je souhaite qu’en lisant les lignes qui suivent, chaque lectrice et chaque lecteur devienne davantage une «personne amphore» pour donner à boire aux autres, dans une dynamique de conversion où le souci et l’amour de l’autre l’emportent sur toute forme d’égoïsme.

			De notre part à tous, «Merci François!»




			MgrGiovanni Angelo Becciu,

			substitut de la Secrétairerie d’État du Saint-Siège,

			du Vatican, le 6janvier 2016, en la fête de l’Épiphanie




			

			
				
					1. La Joie de l’Évangile, n° 86.

				

			

		


		
			

			Introduction

			La joie d’être en relation

			
	«Que de guérisons nous pourrions accomplir en apprenant le langage du contact.»




			Un livre de plus consacré à François, icône du «village planétaire»? Je n’en voyais d’abord pas l’intérêt, car tous ses faits et gestes sont déjà amplement médiatisés. Cependant, la proposition enthousiaste de l’éditeur m’a interpellé, et puisque j’ai la chance de me trouver tous les jours à quelques mètres de la place Saint-Pierre, il m’a semblé devoir contribuer à l’édifice des témoignages qui jalonnent ce pontificat de la miséricorde et des périphéries.

			Invité à dîner dans la résidence de Santa Marta, oùdemeure le pape, j’ai pu constater de mes yeux la simplicité évangélique de son comportement quotidien, comment il se sert avec les convives au buffet, allant si nécessaire faire réchauffer son plat au four à micro-ondes, favorisant ainsi un esprit de famille qui se déploie, se propage, se répand, dans toute l’Église et au-delà.

			Je ne me lasse pas de regarder la photo de Jorge Mario Bergoglio assis dans le métro, comme n’importe qui d’entre nous, quand il était archevêque de Buenos Aires, porteur de la présence divine dans la foule. Il garde au cou une médaille du Sacré-Cœur de Jésus, offerte par une femme pauvre, qui l’aide à penser chaque jour à tous ceux qui souffrent. Il confie ses intentions à saint Joseph, en glissant des petits mots sous une statue qui le représente en train de dormir, car c’est souvent en songe que Dieu communiquait avec lui. Il prie avec foi «Marie qui défait les nœuds», vénérée depuis mille sept cents ans dans une ville d’Allemagne où il a étudié. Son secret, que nous pouvons faire nôtre, est la compagnie de Jésus, de Marie et de Joseph. Il n’a qu’un poumon et son endurance, puisée dans la prière, nous émerveille depuis son élection comme évêque de Rome. Je suis bouleversé, à l’occasion des audiences pontificales, par la joie qui irradie de chaque contact personnel avec ce pape de bientôt 80 ans. Son charisme n’apparaît pas forcément à première vue, ce n’est pas un athlète, ni un acteur, encore moins un séducteur, pourtant quand la relation se tisse entre une personne et lui, surgit alors une lumière éclairant les visages, comme une troisième entité mystérieuse échappant à tout contrôle et à tout calcul. «Le contact est le vrai langage communicatif, le même langage affectif qui a transmis la guérison au lépreux», confiait-il aux nouveaux cardinaux en février2015, précisant que ce lépreux est devenu par la suite annonciateur de l’amour de Dieu. «Que de guérisons nous pourrions accomplir et transmettre en apprenant le langage du contact», ajoutait-il, exhortant ses plus proches collaborateurs «à ne pas avoir peur d’accueillir avec tendresse les exclus, à ne pas avoir peur de la tendresse». Nous sommes là au cœur du message de François, pour qui la crédibilité de l’Église se joue sur l’«Évangile des exclus». Exclus en raison de la maladie, du divorce, du chômage, de la pauvreté, de la guerre, tous ont la priorité à ses yeux, au nom de l’inlassable et infinie miséricorde divine, «cœur battant de l’Évangile»... Si Dieu est souverainement «amour», comme l’enseigne l’apôtre saint Jean (1 Jn 4), la miséricorde est la manifestation de sa nature tournée vers l’extérieur, dont l’Église «servante» devrait être l’humble et joyeux relais. Pour lui, le service est l’âme d’une authentique fraternité qui construit la paix. Face à la «pauvreté relationnelle» qui frappe notre société mondialisée, François nous demande de promouvoir cette fraternité, sans nous fermer sur le passé car «l’homme peut se convertir et il ne faut jamais se désespérer de changer de vie».

			Le cri du pape Bergoglio résonne en ces temps d’angoisse et d’incertitude pour l’avenir du monde: «Combien je désire que les années à venir soient comme imprégnées de miséricorde pour aller à la rencontre de chacun en lui offrant la bonté et la tendresse de Dieu!» (bulle d’indiction du Jubilé de la Miséricorde 2015-2016 Misericordiae vultus). «La miséricorde du Seigneur est le moteur de l’histoire», soulignait-il lors de la fête de l’Assomption 2015, et c’est précisément cette grande nouvelle que je voudrais mettre en valeur à travers cette petite chronique vaticane inspirée de mon «journal de bord»–carnets d’un journaliste à Rome–retraçant un millier de jours vécus dans les pas du 266e successeur de Pierre, de l’Année de la foi au Jubilé de la Miséricorde. Sans bien entendu chercher à tout raconter, je médite librement avec mes lecteurs sur certains événements qui ont leur poids d’éternité.

			À l’occasion d’une nouvelle Année sainte, voulue pour réveiller et guérir l’humanité–princesse endormie par les poisons de l’hypocrisie et de l’égoïsme –, ce livre se fait l’écho d’un immense «merci François!» qui monte de nos cœurs, merci pour la caresse du Christ, Prince de la paix, qui vient nous rendre au centuple le bonheur d’aimer. François change-t-il le monde? Ce qui est certain, en tout cas, c’est que son exemple suscite, génère une révolution de la rencontre entre les personnes où même le négatif peut devenir motif de joie. Par le miracle de la tendresse, une nouvelle force nous soulève, la joie d’être en relation, capable de transformer de proche en proche nos ténèbres en lumière.


		


		
			

			Petit portrait d’un pape inclassable

			
	«Le peuple a la boussole dans le cœur, c’est le Saint-Esprit.»




			Avant son élection sur le trône de Pierre, le jésuite Jorge Mario Bergoglio avait dans certains milieux la réputation d’être un «progressiste», autrement dit un homme de gauche plus soucieux de justice sociale que de prière et d’intériorité. Il était présenté comme l’anti-Benoît XVI. Quelle erreur d’avoir essayé de lui coller une étiquette! Le nom choisi par Jorge Mario Bergoglio est extrêmement symbolique dans l’histoire du christianisme, comme celui de son prédécesseur Benoît, signifiant le lien puissant qui relie les deux pontificats: la réforme de vie et un christianisme vécu avec une profonde authenticité. Devenu pape sous le nom de François, l’homme s’est révélé publiquement complètement différent de sa légende, au grand désarroi de certains idéologues d’ateliers qui le rêvaient en fossoyeur de la tradition catholique. Les cardinaux qui l’ont élu connaissaient bien entendu sa grande piété, son attachement à la Vierge Marie «qui défait les nœuds», et en même temps son sens profond du service des autres, son extraordinaire capacité d’attention aux personnes, et sa volonté d’unir. Avec François, nous apprenons en réalité à remplacer le «ou» qui sépare, oppose, par le «et» qui rapproche, dans une dynamique surnaturelle d’ordre trinitaire, sans rapport avec la logique binaire dans laquelle ce monde est parfois emprisonné. «Tout est lié», répète-il souvent, dénonçant dans son encyclique Laudato si’ ces «dualismes malsains» qui ont euune influence importante chez certains penseurs chrétiens et ont «défiguré l’Évangile». Comme il l’explique dans l’exhortation apostolique programmatique Evangelii gaudium, «la réalité est supérieure à l’idée», et dans la réalité les choses sont entrelacées. Sa méthode révolutionnaire est de «lire la réalité avec une clé trinitaire», car «tout est lié, et cela nous invite à mûrir une spiritualité de la solidarité globale qui jaillit du mystère de laTrinité» (Laudato si’, n°240). Or la Trinité est parfaite communion dans une perpétuelle relation.

			Pour ce pape, la relation est en effet fondamentale, comme reflet de laTrinité en ce monde. Pensons à ces mots de tous les jours avec lesquels François salue la foule: «Buonasera, buona domenica, buon pranzo...» Lors des audiences publiques, au-delà des mots échangés, il aime être quelques instants, silencieusement, «front contre front» avec des hommes et des femmes de toute condition, se situant au même niveau que les gens dans un mouvement très christique de solidarité et de compassion. L’annonce se réalise dans les relations avec toutes les personnes qu’il rejoint de manière vraiment missionnaire par la simplicité de ses paroles et de ses gestes. Cette prise en compte de la réalité, sans idéalisme idéologique, et cette ouverture à la culture humaine, est la marque des disciples de saint Ignace de Loyola, tels que saint François-Xavier ou Matteo Ricci, deux de ses modèles. «Chercher et trouver Dieu en toute chose» est une belle expression du fondateur de la compagnie de Jésus, que le pape jésuite met en pratique dans son comportement et dans son enseignement, au service de la transmission de la foi.

			Nous sommes loin d’une Église autoréférentielle, fermée sur elle-même. François, se définissant d’abord comme l’évêque de Rome, montre que l’universalité n’est pas une abstraction, mais qu’elle se vit dans la communion des réalités locales, expressions concrètes du Corps du Christ. «Cheminer, édifier, confesser»: il a repris dès l’inauguration de son pontificat les termes de saint Ignace dans son autobiographie spirituelle, connue sous le nom de Journal du pèlerin, où l’Église apparaît comme d’abord «un chemin» spirituel et missionnaire, édifiée sur la pierre angulaire qu’est le Christ lui-même. Sur cette base, le pape souhaite vivre avec les cardinaux et ses principaux collaborateurs une vraie amitié dans le Seigneur, à l’exemple de saint Ignace avec les premiers jésuites, afin de diffuser par extension une «intense communion ecclésiale». Ce mouvement intérieur de collégialité «affective et effective» devrait se propager plus au large, dans les dimensions œcuménique et interreligieuse.

			Ces trois premières années avec le pape François mettent donc en valeur un style de communication ouvert et missionnaire, tourné vers tous les hommes, et une conception de l’Église comme peuple de Dieu en marche, vivant une communion concrète, loin de tout juridisme sociologique, selon ce que le concile a voulu dire dans la Constitution dogmatique Lumen Gentium. «Le peuple a la boussole dans le cœur, c’est le Saint-Esprit», dit François, pasteur qui guide son peuple en lui faisant confiance. Comme il le disait à la multitude rassemblée place Saint-Pierre à l’automne 2015, en commentant le scandale des fuites de documents réservés: «L’Église se renouvelle avec la prière et la sainteté quotidienne de chaque baptisé.»

			Trois mots-clés peuvent ouvrir ce chemin de communion missionnaire qu’il nous propose de parcourir en sa compagnie: miséricorde, polyèdre, et processus.

			La miséricorde–ou la certitude que personne n’est jamais perdu aux yeux de Dieu–est comme le fil d’or de sa vie depuis qu’il a intérieurement croisé le regard du Christ et entendu l’appel à le suivre. C’était un 21septembre, fête de saint Matthieu, collecteur d’impôts et collaborateur de l’occupant romain, ce publicain et pécheur qui changea radicalement de vie pour devenir un des douze apôtres et servir les plus pauvres. Son Évangile est le seul à rapporter les huit Béatitudes proclamées par Jésus, en particulier celle-ci: «Heureux les miséricordieux, car ils obtiendrontmiséricorde» (Matthieu 5, 7).

			Fidèle à sa devise «Miserando atque eligendo», tirée d’une homélie de saint Bède le Vénérable à propos de l’appel de saint Matthieu où Jésus regarde le publicain avec amour et l’entraîne à sa suite, le pape veut rendre en tout hommage à la Miséricorde divine, qui est au cœur des Exercices spirituels de saint Ignace de Loyola. «Le Seigneur ne se fatigue jamais de pardonner: jamais! C’est nous qui nous fatiguons de lui demander pardon. Demandons la grâce de ne pas nous fatiguer de demander pardon, parce que lui jamais ne se fatigue de pardonner», répète François avec patience.

			S’appuyant sur le récit biblique, il aime comparer l’histoire du salut à un long chemin de fiançailles entre Dieu et l’humanité, qui aboutit à un mariage, celui du Christ et de l’Église, qui dans la vie des baptisés ne va pas sans difficultés. «Le Père qui pardonne toujours et qui pardonne tout» est pour lui un leitmotiv. «La miséricorde, c’est le chemin qui unit Dieu et l’homme, pour qu’il ouvre son cœur à l’espérance d’être aimé pour toujours malgré les limites de notre péché», précise-t-il dans Misericordiae vultus.

			Bien au-delà des frontières visibles de l’Église institutionnelle, il cite volontiers le roman de Manzoni qu’il a lu cinq fois, Les Fiancés, grand poème de la miséricorde où l’on voit l’«Innominato», l’une des figures les plus complexes du livre, trouver la voie du changement de cœur et du pardon, rendant possible enfin le mariage de Lucia et Renzo qu’il avait mission d’empêcher. «J’ai l’enfer dans le cœur», reconnaît l’Innommé avant d’éclater en sanglots, tandis que le cardinal vient de lui dire–avec des paroles pleines de flamme–que Dieu veut tirer de lui «une gloire que pas un autre ne pourrait lui donner», jetant alors ses bras autour du cou du grand pécheur qui se trouve «comme vaincu par cet élan de charité» (chap.23). «Il suffit d’un être humain bon pour qu’il y ait de l’espérance», résume François dans Laudato si’.

			Le pape conçoit la miséricorde comme l’art divin de réparer avec patience ce qui a été brisé, à la manière du kintsugi japonais, consistant à mettre en valeur les fêlures des porcelaines avec de la poudre d’or, manifestant le renouveau de l’objet et le début d’un autre cycle pour son usage.

			Présentant au monde la figure du Père céleste glorieux dans sa miséricorde, il nous demande de promouvoir la fraternité pour vaincre la «pauvreté relationnelle» qui frappe notre société mondialisée, sans nous fermer sur le passé car «l’homme peut se convertir et il ne faut jamais se désespérer de changer de vie». Le service est l’âme de cette fraternité qui construit la paix.

			Le polyèdre, plutôt que la sphère, est la forme géométrique à trois dimensions qui correspond le mieux à la manière de voir et de vivre du pape François, comme il l’a exprimé par exemple lors d’un festival de la Doctrine sociale de l’Église qui se déroulait à Vérone en 2013. La sphère lisse efface les différences, elle peut symboliser l’homogénéisation qui mortifie et finit par exclure.

			Les facettes polygonales du polyèdre, qui sont à égalité les unes des autres, sans qu’aucune ne domine, évoquent en revanche un mode de relation paritaire, où les différences sont respectées. Le polyèdre illustre bien la vraie globalisation, celle qui fait de la pluralité une richesse pour l’unique famille humaine. C’est également vrai pour la réforme dans laquelle l’Église catholique est engagée sous l’impulsion de François, notamment dans le domaine de l’unité des chrétiens. Bartholomée de Constantinople, le chef de l’Église d’Orient, orthodoxe, est souvent associé par le pape à ses grands actes, comme pour signifier la volonté évangélique d’en finir avec une papauté de style impérial. «Marchons ensemble, librement, comme des frères», suggère en substance François à l’adresse des autres Églises chrétiennes, parlant de l’«œcuménisme du sang» qui réunit actuellement protestants, catholiques et orthodoxes dans un même témoignage de foi, spécialement au Moyen-Orient.

			Au fond, et dans tous les domaines, François invite à une «nouvelle synthèse», en forme de réseau, qui dépasse les fausses dialectiquesdes deux derniers siècles. «Le christianisme lui-même, en se maintenant fidèle à son identité et au trésor de vérité qu’il a reçu de Jésus-Christ, se repense toujours et se réexamine dans le dialogue avec les nouvelles situations historiques, laissant apparaître ainsi son éternelle nouveauté» (Laudato si’, n°121). Dialogue, histoire, nouveauté: cette stratégie du changement ouvre une nouvelle ère pour l’Église et pour le monde.

			Le processus ou les «processus évolutifs» caractérisent l’action pastorale de François.

			Il lance des initiatives, pour faire bouger les lignes, sans tout changer d’un coup, avec un regard qui va au-delà de l’immédiat. Cette patience caractérise bien le pape jésuite, qui s’inspire comme Ignace de Loyola de la spiritualité franciscaine dans son approche du monde: nous sommes gardiens les uns des autres et gardiens de la création que Dieu nous confie. Le ministère pétrinien s’insère dans une vision ample et cosmique de la garde des dons de Dieu et des relations humaines. Il s’agit d’une «discipline intérieure» où le Saint-Esprit joue un rôle clé pour favoriser le «discernement».

			Le Synode sur la famille, autour de l’ouverture aux divorcés-remariés et aux personnes en situation «irrégulière», est un exemple de cette «sagesse spirituelle» qui tient lieu de méthode. Sans avoir une idée précise de l’issue que François ne veut pas maîtriser au départ, il favorise l’échange, confiant dans l’œuvre du Saint-Esprit capable de susciter les réponses les plus surprenantes. «L’Esprit Saint possède une imagination infinie, propre à l’Esprit divin, qui sait prévoir et résoudre les problèmes des affaires humaines, même les plus complexes et les plus impénétrables» (Laudato si’). François a la passion de semer, d’arroser sereinement ce que d’autres verront fleurir, considérant que chacun de nous est une part d’un tout complexe et divers, interagissant dans le temps. Ce fonctionnement pour un changement profond et à long terme repose sur la «culture de la rencontre» qui permetde discuter ensemble afin de penser une meilleure solution pour tous. «La réflexion devrait identifier de possibles scénarios futurs, parce qu’il n’y a pas une seule issue. Cela donnerait lieu à divers apports qui pourraient entrer en dialogue en vue de réponses intégrales», dit-il par exemple encore dans Laudato si’ à propos de la situation tragique de la planète. Il s’agit de «chercher ensemble des chemins de libération».

			Le dialogue est sa marque. L’amour des gens, sa signature. Il rappelle que «les créatures de ce monde ne se présentent plus à nous comme une réalité purement naturelle, parce que le Ressuscité les enveloppe mystérieusement et les oriente vers un destin de plénitude» (Laudato si’).

			Avec la miséricorde pour programme, et ces deux moyens de la déployer que sont le polyèdre et le processus, François est bien décidé à mettre l’Église catholique au diapason de l’Évangile. «Soyez miséricordieux comme votre Père est miséricordieux» (Luc 6, 36): tel est l’enjeu pour «s’ouvrir aux autres» et «marcher ensemble». Plus largement son appel au changement età une nouvelle solidarité universelle s’adresse «à chaque personne qui habite cette planète», selon ce qu’il écrit dans son encyclique Laudato si’, convaincu que «tout est lié dans le monde».

			Cette révolution après laquelle il sera probablement impossible de revenir en arrière, inaugurant la fin de l’ancien monde, avait été «prophétisée», non par saint Malachie ou Nostradamus, mais par un écrivain argentin, Leonardo Castellani. Un demi-siècle avant l’élection de François, cet auteur imagina en effet qu’un Argentin issu d’une famille d’origine italienne, Pio Ducadelia, montait sur le trône de Pierre et réalisait une «purification interne», menant la bataille contre l’hérésie du cléricalisme ou «ecclésiasticisme», et ses soutiens financiers internationaux responsables de l’autodestruction de l’Église et de l’humanité. Son roman très catholique, Jean XXIV, paru en 1964, annonçait à bien des égards le pontificat de Bergoglio, le pape des pauvres qui rend l’Église au peuple et entraîne les membres de la famille humaine à «collaborer comme des instruments de Dieu pour la sauvegarde de la création». «Un croyant ne peut pas parler de pauvreté et vivre comme un pharaon», a-t-il affirmé à un journal hollandais qui aide les sans-abri, en novembre2015, au moment où paraissaient deux livres dénonçant des prélats incohérents dont les abus financiers ont meurtri la vie de l’Église, au cœur même du Vatican.

			Ce pape nous met tous devant «l’urgence d’avancer dans une révolution culturelle courageuse» (Laudato si’), tout de suite et pour notre joie. Une révolution dans laquelle l’être humain–qui depuis deux siècles s’était déclaré «autonome par rapport à la réalité» en sacrifiant au «culte du pouvoir humain sans limites»–pourra à nouveau remplir son rôle de collaborateur de Dieu dans l’œuvre de la création, avec générosité. Dans cet objectif, en sortant du «pragmatisme utilitariste», «nous devons faire l’expérience d’une conversion, d’un changement de cœur (Laudato si’, n°218), en vivant le commandement du Christ: «Aimez-vous les uns les autres comme je vous ai aimés. Il n’y a pas de plus grand amour que de donner sa vie pour ceux qu’on aime...» (Jn15). C’est l’essentiel de la révélation biblique, le chemin vers la plénitude dont a témoigné Jésus avec une immense liberté intérieure, au soir du repas pascal, tandis pourtant qu’il venait d’être trahi et qu’il allait mourir pour nous: «Que ma joie soit en vous, et que votre joie soit parfaite.»


		


		
			 

			2013

			Au cœur de l’Année de la foi

		


		
			

			Un coup de tonnerre dans le ciel de Saint-Pierre

			(février2013)

			
	«Qu’est-ce qui compte véritablement dans ma vie?»




			Benoît XVI, élu à 78 ans, a eu le courage de s’attaquer de front aux problèmes liés notamment à l’opacité d’une Curie romaine gangrenée par les rivalités, cependant, âgé et épuisé, il fera face autrement: dans la prière. Avec une liberté intérieure extraordinaire, qui force le respect au plan universel, il a choisi de se retirer pour prier à l’intention de l’Église et de celui que les 115 cardinaux vont élire au cours du mois de mars. Réunis en Congrégation générale dans la salle du synode, ils devraient voter pour fixer la date de l’ouverture du conclave au cours duquel ils auront à désigner un pape fort comme Jean-Paul II et humble comme Benoît XVI, capable de réformer le système de fond en comble en faisant aussi la vérité sur les zones d’ombre... La tâche est immense pour ramener l’Église à sa source, revenir au Christ, et en cela ne s’agit-il pas pour ainsi dire de trouver «le pape de la dernière chance»? 

			Alors qu’une Année de la foi s’est ouverte par la volonté de Benoît XVI, cinquante ans après la clôture du concile Vatican II, la nouvelle évangélisation que l’Église souhaite faire avancer se heurte à une très mauvaise image de l’institution ecclésiale dans l’opinion publique. Pire, cette Église semble être devenue le principal obstacle à la diffusion de la foi catholique. Tout récemment, le cardinal Keith O’Brien, archevêque d’Edimbourg, a donné sa démission au pape à la suite d’accusations d’attouchements sexuels sur des séminaristes, s’inscrivant ainsi dans une trop longue liste de prêtres et d’évêques ayant manqué à leurs engagements, abusant d’enfants ou de personnes jeunes qui leur étaient confiés. Paradoxalement, ce cardinal britannique, présenté comme un «conservateur», s’était élevé contre le mariage entre personnes de même sexe, preuve s’il en est d’une certaine schizophrénie dans les milieux idéologiques où certains jouent les parangons de vertu.Dans ce contexte lourd de mensonges et d’hypocrisies, BenoîtXVI a reçu les trois cardinaux en charge de l’audit interne sur le Vatican, où s’entrelacent des affaires sexuelles et financières, et il a décidé de remettre exclusivement à son successeur ce dossier sulfureux dont il avait lui-même pris connaissance, après dix mois d’enquête, suite aux fuites de documents secrets publiés dans la presse, notamment des lettres du courageux MgrCarlo Maria Viganò, «exilé» à Washington. La renonciation du pape annoncée le 11février, en la fête de Notre-Dame de Lourdes, n’est en tout cas probablement pas simplement liée seulement à son état de santé, mais plutôt au témoignage évangélique qu’il désire donner, selon l’appel à la prière et àla pénitence qu’une femme enveloppée de soleil, enceinte de l’humanité nouvelle, lance depuis la grotte de Massabielle, au-delà des structures...

			Lors de l’ouverture du Carême, le mercredi des Cendres, trois jours après le «coup de tonnerre» du 11février et la foudre qui tomba mystérieusement ce soir-là sur la basilique Saint-Pierre, le pape a expliqué son geste en invitant chacun à se poser une question fondamentale: «Qu’est-ce qui compte véritablement dans ma vie?» Il a précisé que «se convertir» signifie laisser Dieu nous transformer, «suivre Jésus de manière à ce que son Évangile soit un guide précieux de la vie»... Puis, devant les prêtres de Rome, Benoît XVI a confié: «Moi, retiré dans la prière, je serai toujours avec vous, et ensemble nous irons vers le Seigneur.» La prière est donc le message du futur «pape émérite» qui veut accorder la première place à la Parole de Dieu, en s’effaçant devant le Christ qui seul gouverne l’Église.


		


		
			

			Le témoignage du «pape émérite»

			(février2013)

			
	«Je n’abandonne pas la croix.»




			«L’incroyable liberté d’un homme attaché au Christ. Merci, Sainteté!»: des banderoles portant de tels slogans, inscrits en diverses langues, sont brandies avec enthousiasme dans la foule, place Saint-Pierre, rendant hommage au successeur de Jean-PaulII qui a décidé de se retirer, dès ce soir, pour une vie cachée dans la prière. La dernière audience générale du pontificat de Benoît XVI rassemble plus de 150000 fidèles, dont beaucoup de jeunes, qui se pressent et crient leur foi au passage de la papamobile, agitant des drapeaux de toutes les nations, y compris aux couleurs de l’immense Chine communiste... Le soleil est éclatant. Des hélicoptères survolent la ville. Tous les médias du monde sont là. L’émotion est intense, l’Église perd son capitaine courageux. Comment ne pas penser à la messe des obsèques de Jean-Paul II, qui fut présidée par le cardinal Joseph Ratzinger, élu pape quelques jours plus tard? Étrangement pourtant, à l’heure de l’adieu, l’ambiance est à la joie, comme si le message du futur pape émérite avait déjà touché les cœurs, avant même qu’il ait délivré son ultime enseignement qui aura valeur de testament. «Nous ne nous sentons pas abandonnés, mais fortifiés», exprime une pancarte, écrite en italien, résumant le sentiment de bien des personnes présentes sur la place, bouleversées par le témoignage d’humilité et de détachement que donne Benoît XVI en renonçant à ses fonctions suprêmes. Après un temps de prière et de lecture biblique, le pape s’adresse aux participants de l’audience dans un silence impressionnant. Il souligne que «la parole de vérité de l’Évangile est la force de l’Église, sa vie», que cet Évangile «purifie et rénove», expliquant que cette conviction lui a toujours donné confiance, même dans les moments difficiles: «Je me suis senti comme Pierre et les apôtres dans la barque sur le lac de Galilée, quand les eaux étaient agitées, le vent contraire, et que le Seigneur semblait dormir», dit-il, faisant allusion aux affaires douloureuses qui ont marqué son règne. «La barque de l’Église n’est pas mienne, elle n’est pas nôtre, elle est sienne et il ne la laissera pas couler», ajoute ce vieux pape de 86 ans, lumineux de sagesse. Autrement dit l’Église n’est pas Cosa Nostra, c’est le Christ qui la gouverne et il convient au cléricalisme de s’effacer devant lui. Les cardinaux applaudissent en tremblant devant le chantier qui s’ouvre à nouveau. Quand le pape se met à parler des nombreuses lettres touchantes et chaleureuses qu’il a reçues après l’annonce de sa renonciation historique, les fidèles l’acclament à nouveau à tout rompre. Il souhaite à chacun d’expérimenter cette réalité familiale de l’Église «en ce temps où beaucoup parlent de son déclin»: «Nous pouvons toucher ce qu’est l’Église, qui n’est pas une organisation, une association, mais le Corps de Jésus-Christ qui nous unit.» Enfin le pape tient à faire comprendre encore une fois son geste, parfois mal jugé: «Je n’abandonne pas la croix, mais je reste d’une manière différente auprès du Seigneur crucifié», lance-t-il, déchaînant les ovations, tandis que les cardinaux se lèvent en signe de respect et que le pape demande à tous de prier pour eux et pour celui qu’ils choisiront bientôt. Après la prière du Notre Père et la bénédiction finale, l’audience se termine calmement, le pape s’en va. Qui le remplacera? Le message final de Benoît XVI, en cette Année de la foi qu’il a proclamée, sera-t-il entendu?


		


		
			

			L’Église s’ouvre à l’inattendu de Dieu

			(mars2013)

			
	«Parmi vous il y a le futur pape.»




			Castel Gandolfo, en cette fin d’après-midi du 28février 2013, pouvait faire penser à Assise. BenoîtXVI, ayant quitté le Vatican et dans quelques heures sa charge pontificale, apparaissait une dernière fois en public, bénissant les fidèles massés sur la place de cette petite ville perchée dans la campagne romaine. «Je suis un pèlerin qui commence la dernière étape de son pèlerinage sur la terre. Je voudrais encore, avec mon cœur, mon amour et ma prière, avec toutes mes forces intérieures, travailler pour le bien commun de l’Église et de l’humanité», a-t-il improvisé paisiblement depuis le balcon de sa résidence, avant de souhaiter «bonne nuit» à l’assistance venue lui dire un dernier adieu. L’Église catholique avait rendez-vous avec l’histoire, pour en écrire un nouveau chapitre, dans la fraîcheur du soleil couchant. Il régnait une atmosphère très particulière, comparable à l’ambiance du 27octobre 1986 dans la ville de saint François, quand Jean-PaulII avait réuni les responsables des grandes religions afin de prier pour la paix. Un moment extraordinaire et prophétique, évangélique, suivi de près par les grands médias intrigués et fascinés, curieux devant les signes des temps ainsi dévoilés: simplicité, douceur, ouverture à l’inattendu de Dieu... Jadis un souverain pontife pouvait très exceptionnellement renoncer, ce fut rare, mais à l’avenir la possibilité de se retirer s’offrira à toutpape, selon des modalités qui se mettent en place sous nos yeux. Jésus seul est le Seigneur, l’Église veut l’annoncer plus humblement, se libérant des fardeaux et des privilèges matériels et politiques: c’est sans doute ce que BenoîtXVI entrevoit en témoignant d’un détachement absolu qui révolutionne une institution bimillénaire dont la vraie force est communautaire, «collégiale», fraternelle, et pour ainsi dire mariale. Nous l’avons mieux compris dans la foule, parmi les habitants heureux d’accueillir le nouveau pape émérite, en regardant de loin la petite silhouette blanche qui pouvait faire penser à celle de la Vierge Marie, première disciple du Christ à avoir accueilli la Parole de Dieu pour lui donner chair dans le monde, elle à qui désormais la foi de toute l’Église est confiée, comme au samedi saint, quand les apôtres tremblaient de peur...

			Au dernier jour de son pontificat il a parlé au collège cardinalice rassemblé, faisant une petite catéchèse lumineuse sur «l’Église qui se réveille dans les âmes» (Romano Guardini), «réalité vivante» dont le cœur est le Christ, et qui rend présent le mystère de l’incarnation. «Parmi vous il y a le futur pape, auquel je promets obéissance», a souligné BenoîtXVI, prenant le temps de saluer un par un les cardinaux. Tous ont été convoqués pour leur première réunion, au cours de laquelle ils décideront de la date du conclave. Dans les couloirs s’exprime déjà la volonté d’une gouvernance plus transversale, avec un «conseil des ministres». «Ilnous faudra trouver un pape ferme et déterminé, une personnalité qui ait de l’autorité, un caractère, un homme de Dieu qui soit à la fois un pasteur rayonnant de bonté et un gouvernant, on a le sentiment d’une tâche insoluble», note un des futurs électeurs. Les cardinaux des pays émergents sont assez peu connus de leurs confrères, et à leur propos un vieux routier du conclave risque ces mots: «Il nous faut quelqu’un d’irréprochable, on ne va pas tenter le diable!»...


		



 

Un parfum d’Évangile au cœur de l’Église

(mars 2013)


 « L’Église sera régénérée comme au temps de saint François. »




Injustement soupçonné d’être un « inquisiteur » au moment de son élection, en avril 2005, le pape Benoît se révèle être un des papes le plus révolutionnaires que l’Église ait connus, et par son acte d’humilité, dans une logique de dépouillement et de purification, il rend sans doute enfin possible l’unité des chrétiens pour laquelle Jésus a prié le jeudi saint : « Que tous soient un, afin que le monde croie » (Jn 17, 21). Grand spirituel, mystique, né un samedi saint et baptisé le jour de Pâques, il offre sa vie retirée du monde pour le succès de l’action pastorale du nouveau pape qui débutera son pontificat dans la lumière de la semaine sainte.

Qui sera-t-il ? Au cœur de l’Église, Rome n’a pas besoin d’un manager mais d’un témoin : le ministère de l’apôtre Pierre est avant tout évangélique et missionnaire. Les 115 cardinaux électeurs, de moins de 80 ans, se retrouvent chaque jour en compagnie des cardinaux plus âgés, pour réfléchir ensemble et préparer le conclave. Aucune personnalité ne s’impose vraiment, pour le moment le choix est très ouvert, c’est sans doute la « manière d’être » et le charisme d’un des cardinaux, sa « sainteté » autrement dit – et certainement pas sa couleur ni ses compétences managériales –, qui convaincront les électeurs de lui confier la barque de Pierre en ces temps de tempête. Un parfum d’Évangile est attendu au cœur de l’Église universelle. « Nous prenons le temps de l’échange, et les problèmes de fonctionnement internes très médiatisés ne nous font pas oublier les exigences de la nouvelle évangélisation dans les diverses cultures ; quant au vote pour la date du conclave, cela viendra plus tard, en milieu de semaine probablement », me dit sereinement le cardinal Jean-Pierre Ricard, archevêque de Bordeaux, précisant que ce sera sa première expérience d’une élection pontificale dans la chapelle Sixtine, comme d’ailleurs pour le cardinal André Vingt-Trois, archevêque de Paris.
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